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Merci à Nathalie pour sa contribution
à mes petits et grands bonheurs d’écriture…
et de partager mon addiction
aux livres STUPÉFIANTS.

Stupéfiant, nom masculin : désigne une substance toxique (narcotique, euphorisant…) entraînant généralement une accoutumance et un état de stupeur.
 
Et dans stupeur, il y a… PEUR !


1
UN SAUT DANS LE 
DARK-INCONNU
L’index d’Aurélien Coquelin reste suspendu au-dessus de la touche Entrée du clavier de l’ordinateur. Il frémit légèrement d’indécision… Et pour cause ! L’adolescent a clairement conscience que presser ce rectangle de plastique gris revient à ouvrir une porte sur un monde inconnu aux multiples dangers. Certes, ce jeune geek de quinze ans est prêt à toutes les imprudences pour découvrir de nouveaux horizons interdits, mais il sait que cela va aussi l’exposer à n’importe quel individu malfaisant, tapi dans les recoins les plus anonymes de la Toile.
 
Or, comme toutes les portes – sauf celle de l’enfer puisqu’il possède une entrée, mais pas de sortie –, celle-ci peut être franchie dans les deux sens : dans l’un, par l’œil explorateur de ce jeune geek prêt à toutes les imprudences pour découvrir de nouveaux horizons interdits, dans l’autre, par la magie numérique de n’importe quel individu malfaisant, tapi dans les recoins les plus anonymes de la Toile. 
— T’es sûr ? s’inquiète Kader, assis à sa gauche sur un tabouret.
— Qu’est-ce qu’on risque ? 
Les deux garçons ont choisi de passer leur samedi après-midi devant la belle dalle vingt et un pouces d’un puissant ordinateur de bureau, spécialement configuré pour faire tourner les jeux vidéo les plus exigeants. Pour le massacre endiablé de zombies ou les tournois de foot niveau Coupe du monde, il est top. Il n’empêche que cela ne le protège pas totalement des dangers du piratage, encore moins si son utilisateur surfe sur les eaux sombres du Web caché, autrement appelé Darknet. 
À l’origine, pour cet après-midi, ils avaient programmé une partie de campagne en scooters avec deux copines, mais celles-ci se sont lâchement désistées. « Trop dark sky le temps, a prétexté l’une d’elles. On remet ça à samedi prochain. » Traduction : l’orage était trop menaçant en ce samedi de début juin. Ils ont bien fait, finalement, d’annuler la sortie vélo-bisous-calinous, car alors même que les garçons abandonnaient leur jeu de baston vidéo dans la chambre d’Aurélien, au cinquième étage d’un petit immeuble d’un faubourg tranquille, un déluge biblique, avec éclairs et tonnerre de fin du monde, s’est déchaîné sur la ville, créant une ambiance propice aux plus délicieuses expéditions en terre inconnue. 
C’est en lisant tout à l’heure dans le SMS de Julie l’expression dark sky, qu’il est venu à l’esprit d’Aurélien d’aller explorer le cyber-underground du Darknet.
Il faut dire que cela fait longtemps qu’il y songe, et même que la tentation le taraude de franchir la frontière interdite de la raison pour aller flirter avec l’envers de l’Internet. Pourtant, il sait que le pire de l’humain s’y ébat librement, avec une sensation grisante de totale impunité, puisque dans un total anonymat. Mais il lui fallait une occasion qui lui donnerait le cran de sauter le pas. Eh bien, la voici enfin, avec le prétexte d’impressionner Kader. 
— Le Darknet ? a répété ce dernier, perplexe, pour ne pas dire contrarié.
Ignorant la réticence de son copain, Aurélien a interrompu leur partie de Cannibal Warriors, après quoi il lui a expliqué comment il était possible d’accéder en quelques clics à l’entrée des souterrains du Web. Pour cela, il suffit de récupérer un petit programme servant de moyen d’accès indispensable à ce réseau, dont la principale caractéristique, moyennant quelques manœuvres techniques, est de rendre intraçable la connexion…
 
Il ne lui reste donc plus qu’une touche à presser, et ce sera la plongée en eau profonde. Curieusement, il éprouve un trac inattendu à cet instant, comme s’il s’apprêtait à sceller son destin.
— Allez, go ! lance-t-il tout en validant la commande Entrée.
Sur l’écran apparaît un portail minimaliste ressemblant vaguement à celui de Wikipédia, avec des onglets et une liste de liens hypertextes bizarroïdes, tel vaàCapùù%=mla$$cabpp.onion, qui mène semble-t-il vers un forum de hackers. Mais ce n’est pas ce genre de destinations qui est susceptible d’intéresser ces adolescents :
— Clique là-dessus, suggère Kader en pointant de l’index un lien proposant des vidéos d’accidents « very trashes, réservées à un public averti ».
— Oui, sauf que c’est payant. Tu me files ta carte bancaire ?
Kader hausse les épaules. Aurélien change de page :
— Et ça, je me demande bien ce que c’est… On va voir ?
— « Comment fabriquer une bombe artisanale ? », lit Kader. Tu en veux à ce point au prof de maths de t’avoir mis un 4 ? 
La boutade n’inspire même pas un sourire à Aurélien.
— Peut-être que c’est une recette de bombe à confettis, et… Non, c’est à mon frangin que j’en veux d’avoir bâclé mon devoir. La prochaine fois, je m’adresserai à un copain super sympa qui me fera ça sérieux… et gratis.
— Gratis, sûrement pas. Je te donnerai mes tarifs tout à l’heure.
Ils partagent un regard complice, puis se concentrent à nouveau sur ce qu’ils ont devant les yeux. Aurélien a affiché la page d’accueil d’un site d’échange et de discussion de passionnés de jeux vidéo. Il lit à voix haute :
— « Bienvenue sur la place de marché dédiée à la communauté francophone des fondus de jeux vidéo. Que vous désiriez vendre un ou plusieurs produits, que vous soyez honnête, simple curieux ou escroc, ou que souhaitiez juste faire des affaires, créez un compte et commencez votre business. »
— Ça tombe bien, déclare Kader, j’ai tout un rayonnage de vieilleries à fourguer. Et toi ?
Son compagnon mâchonne un vague « Ouais ». Ils viennent à peine de faire connaissance avec le Web profond que déjà il sent poindre la déception. Son intérêt s’émoustille légèrement en repérant un lien qui oriente le visiteur vers un site d’annonces proposant diverses marchandises illicites. En découvrant la liste des offres qui s’affichent, comme dans le plus ordinaire des sites de vente en ligne, Kader écarquille les yeux.
— Tu crois que c’est des arnaques ? demande-t-il.
Aurélien choisit au hasard de cliquer sur une annonce qui a de quoi donner la chair de poule : AK-47 Kalachnikov, excellent état, livrée avec un chargeur plein et trois boîtes de munitions. 0,3500 bitcoins. À vendre, pistolet Beretta 22 Lr… expédié d’Allemagne. 
— C’est quoi cette monnaie ? s’interroge Aurélien.
— Tu ne connais pas le bitcoin ? C’est une cryptomonnaie.
— OK. Et c’est quoi une cryptomonnaie ?
Kader reste silencieux. La vérité, c’est qu’il en a entendu parler une fois à la télé, mais n’a pas vraiment compris à quoi cela servait.
— Je regarderai ça plus tard, tranche Aurélien. Bon, on fait quoi maintenant ? 
— Tu crois qu’on peut acheter de la drogue sur le Darknet ? 
Aurélien le dévisage, se demandant si c’est du lard ou du cochon. Kader éclate de rire :
— Mais non, je rigole ! On continue ?
Durant un moment, les jeunes explorateurs naviguent au hasard, sans grand enthousiasme et, pour Aurélien, avec la crainte d’activer un lien piégé qui téléchargerait dans son ordinateur un cheval de Troie ou un virus vicieux. Il va proposer de changer d’activité quand soudain s’affiche une page. Pourtant, il n’a cliqué sur aucun lien ni bouton. Sur un fond rouge sang apparaît l’invitation suivante : Tentez l’expérience du Livre STUPÉFIANT dont vous êtes la victime. Vous n’en reviendrez pas. En dessous, une vignette montre le portrait d’un homme aux traits anguleux, à la chevelure très brune peignée en arrière, fixant le client d’un regard en biais qui paraît davantage malicieux qu’espiègle. Une ligne écrite en petits caractères, à peine lisible, propose : Cliquez sur l’image pour écouter une présentation du livre par son auteur, Balthazar NATAS.
— Le livre STUPÉFIANT dont vous êtes la victime, ça me dit quelque chose, commente Aurélien comme pour lui-même.
— Je connaissais les livres dont vous êtes le héros, mais là… Et ce nom d’auteur, plutôt naze, non ?
— C’est un pseudo. 
— Merci, j’avais compris. Natas, Satan…
Les garçons se taisent durant de longues secondes, comme pris au piège de la fascination hypnotique qu’exerce le regard de Natas. Rompant soudain le charme, Kader annonce :
— Faut que je te laisse, j’ai… J’ai oublié que j’avais un truc à faire. On se voit lundi, au collège.
— Sauf si je suis mort. 
— Exact. Ou si c’est moi qui me fais bouffer par un zombie en traversant le terrain vague.
— Je t’accompagne. 
— Non, ça va. Je peux me défendre tout seul.
— À la porte, patate !
— Eh mec, j’m’appelle pas Patate !
Ils rient et quittent la chambre en se tenant par l’épaule. Sur l’écran, le visage n’a pas bougé, pourtant quelque chose a manifestement changé dans les prunelles noires de l’écrivain… Elles semblent animées d’un éclat différent, celui de la satisfaction.
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0,12 € 
DE SENSATIONS FORTES
Aurélien regagne sa chambre avec une impression bizarre, désagréable même, comme une angoisse au creux du ventre. Finalement, il regrette d’avoir abandonné la partie de Cannibal Warriors, parce qu’à l’évidence c’est à cause de cela que son copain est parti. Pourtant, il aurait été si simple de lui proposer de la reprendre… Il frissonne en franchissant le seuil de son domaine ultraprivé. Il se frotte les bras. C’est quoi cette sensation glacée, alors qu’il doit faire au moins vingt-quatre degrés dans la pièce ?
— Fais chier ! lâche-t-il, terriblement déçu de voir tomber à l’eau un après-midi qui s’annonçait pourtant sous les meilleurs auspices.
Il reprend place sur son fauteuil noir de bureau, à haut dossier – cadeau de son père, ingénieur dans l’informatique –, puis s’empare de sa souris avec la ferme intention de sortir du Darknet pour retourner dézinguer du zombie. Mais voici que son regard est à nouveau happé par celui de Balthazar Natas. De longues secondes s’écoulent sans qu’il éprouve la moindre velléité de résistance, jusqu’à ce qu’enfin il prenne la décision que semble attendre avec malice l’écrivain :
— OK, fais-moi voir ce que tu proposes. 
Il clique sur l’image. 
Le visage de Natas s’anime instantanément. L’écrivain esquisse un sourire, puis les haut-parleurs dissimulés dans l’écran émettent une voix au timbre doux et grave, « une voix d’hypnotiseur », ne peut s’empêcher de songer Aurélien. 
— « Bonjour. Et merci de me permettre de vous parler de mon dernier roman, dont le titre, vous en conviendrez, est plutôt intrigant. Le Livre STUPÉFIANT dont vous êtes la victime… Il s’agit bien d’un livre et non d’une histoire racontée à voix haute. Celui-ci relate une aventure horrifique de facture somme toute assez classique. Ce qui l’est moins, c’est que son héros principal connaîtra une triste fin – désolé de vous l’annoncer, mais c’est déjà évoqué dans le titre. Plus étonnant encore, ce héros victime, ce sera vous ! »
L’auteur marque une pause, comme pour ménager ses effets, ce qui a le don d’agacer l’adolescent. N’empêche, ce dernier n’a nullement l’envie d’arrêter là. 
— « Autre particularité de ma dernière œuvre, elle est vendue exclusivement sous forme numérique et ne peut être affichée que sur une liseuse ou une tablette de sept pouces minimum de diagonale. Donc pas sur un smartphone. Désolé, je déteste être lu sur de trop petits écrans. Elle est en outre livrée par chapitres, comme s’il s’agissait d’un feuilleton. Je pourrais vous vendre le livre entier, mais il est beaucoup trop cher, inaccessible en tout cas à un collégien, fût-il fils d’ingénieur. »
Aurélien tique, mais préfère n’y voir qu’un pur hasard.
— « Cela reviendrait à acheter d’un seul coup un kilogramme d’héroïne pour sa seule consommation personnelle. Si l’on n’est pas partant pour un suicide immédiat, il faut savoir distiller sa déchéance funeste par petites doses, n’est-ce pas ? J’ai également prévu une contrainte incontournable : mon feuilleton-roman ne peut être partagé ni lu par aucune autre personne que son lecteur-acheteur. En effet, une fois la dernière page de chaque chapitre tournée, celui-ci s’autodétruit, comme dans la série Mission impossible. En résumé, ce que vous achetez est un droit de lecture unique, un peu à l’exemple d’un voyage que l’on réglerait étape après étape. En l’occurrence, il s’agira d’un voyage sans retour, dès lors que vous aurez franchi le chapitre trois. En effet – mieux vaut le savoir avant de se lancer dans cette mortelle randonnée –, mon livre fonctionne exactement comme une drogue à accoutumance. La première prise, c’est… Wouahou ! La deuxième… c’est trop bon ! Après la troisième, on en redemande. À la cinquième, c’est fini, l’addiction est installée et mène inéluctablement au dépérissement, puis logiquement à une mort prématurée. » 
La bouche de Natas s’étire en un rictus acide de souverain mépris.
— « Ce qui est incroyable avec les êtres humains, et pas seulement les faibles ou les naïfs, c’est qu’on a beau leur annoncer avec la plus grande clarté à quelles conséquences désastreuses vont les mener leurs erreurs, ils les commettent quand même. Mais bon, ce n’est pas le sujet… Encore que. Si vous, chère future victime, aviez une chance de vous sortir de mon livre, vous en tireriez sûrement quelques leçons de sagesse. Mon œuvre pourrait alors se targuer d’avoir cette vertu, outre celle de vous faire vivre une expérience de lecture inoubliable. Je crains que pourtant ce ne soit pas le cas. »
Nouvelle pause. Natas paraît maintenant sincèrement navré de ce qu’il va annoncer. De fait, c’est sur un soupir de résignation qu’il poursuit :
— « Si vous êtes tenté par cette expérience, c’est très simple, il vous suffit de créer votre compte en donnant une adresse de courriel valide et en le chargeant d’une somme d’abord modique, puis de plus en plus élevée. Jusqu’à ce que vous n’en puissiez plus. »
Le voici qui prend une mine contrariée.
— « Avant de vous proposer d’ouvrir la page de souscription, je suis contraint de vous donner une information que j’aimerais bien que vous oubliiez aussitôt après l’avoir entendue. Contrairement à l’enfer, il existe une porte de sortie dans le piège du Livre STUPÉFIANT dont vous êtes la victime. J’aurais préféré le contraire, mais la nature humaine est ainsi faite qu’elle ne peut persévérer dans la souffrance que tant qu’elle garde un espoir d’en réchapper au bout du compte. Je ne suis fort heureusement pas dans cette autre obligation de devoir vous révéler cette solution pour échapper à votre triste sort. Il me reste à vous souhaiter bon courage, je veux dire, bonne lecture. Pour acheter le premier chapitre, veuillez cliquer à nouveau sur mon visage. Merci… et adieu peut-être. Cette offre ne vous sera faite qu’une seule et unique fois. »
L’image se fige, exactement sur la même expression malicieuse qu’avant l’explication. Aurélien fait mine de ne pas être intéressé. Il plisse une moue de dédain, se laisse aller contre le dossier de son fauteuil… se gratte le crâne, ranimant le savant désordre de sa chevelure châtain clair, presque blonde. Il se cure le nez, émet le grommellement de l’ado qui s’ennuie, s’ennuie, s’ennuie… jusqu’à ce que lui vienne une idée de bêtise à faire.
Il se redresse puis, comme dans un achat d’impulsion, clique sur la photo de Balthazar Natas. Une fenêtre rectangulaire apparaît, réclamant au lecteur de bien vouloir entrer son nom, prénom, âge et profession, ainsi que ses coordonnées postales et Internet. Aurélien donne l’adresse mail poubelle qui lui sert pour les forums, réseaux sociaux et autres sites sur lesquels il s’inscrit lorsqu’il ne compte pas les fréquenter assidûment. En revanche, il renseigne sa véritable identité, anticipant qu’elle doit correspondre à celle de la carte de paiement. Il lui est ensuite demandé d’approvisionner son compte d’une somme au moins équivalente à l’achat du premier épisode du Livre STUPÉFIANT dont vous êtes la victime, dont le titre est enfin révélé : La Maison de vacances de l’horreur, en lettres rouge sang.
— Plus nul tu meurs, marmonne l’adolescent. 
Il sourit néanmoins en découvrant la somme réclamée : 0,12 €. L’ennui, c’est qu’il faut régler avec une carte bancaire. Il en a bien une, mais… De toute façon, son utilisation est plafonnée, puisqu’il s’agit d’une carte rechargeable. Au dernier décompte, il lui restait 82,25 €. De quoi s’acheter 685 chapitres.
Quelques clics plus tard, l’affaire est conclue. Le visage de Natas reparaît, tout sourire.
— « Merci, monsieur Aurélien Coquelin. Vous allez recevoir dans les prochaines minutes votre premier chapitre de notre feuilleton-roman La Maison de vacances de l’horreur. Une fois celui-ci lu, vous pourrez acheter la suite sur le site de notre éditeur Killer Books Publishing, grâce au lien indiqué dans le courriel que je m’apprête à vous envoyer. Le chapitre 2 vous sera facturé 0,24 €. Je vous souhaite un agréable voyage. »
Aurélien réfléchit. Comment va-t-il pouvoir lire son achat ? Il dispose de deux possibilités : emprunter la tablette numérique de son père, celle qu’il n’utilise qu’en vacances, quand il ne l’oublie pas. Problème, elle est quelque part dans son bureau qui est une zone interdite. Fouiller dans les affaires d’un père aussi maniaque et sévère est une opération audacieuse autant que dangereuse. Son frère, élève de terminale qui occupe la chambre au bout du couloir, absent à cette heure, en possède une qui conviendrait parfaitement. Problème, Raphaël n’est pas prêteur, ou alors à des tarifs exorbitants du genre : « Tu fais le guet pendant que je roucoule avec ma copine quand ses parents ne sont pas là », « Tu nettoies mon scooter jusqu’à la moindre petite trace visible à l’œil nu », ou encore : « Tu seras mon domestique pendant huit jours. » Ce n’est donc envisageable que s’il n’en sait jamais rien. Bref, l’alternative se résume ainsi : voler son père ou voler son frère. Il choisit le frère.
Cinq minutes plus tard, il est de retour en sa tanière, gloussant tel un galopin, la tablette dix pouces de son aîné sous le bras. Il saute sur son lit, s’assoit en tailleur, initialise la connexion avec son compte Internet… Le courriel de Natas est bien dans sa boîte poubelle, avec un fichier joint en format e-pub. Le corps du message est court, mais explicite :
Bonjour M. Aurélien Coquelin. Merci pour votre confiance. Comme le promet mon slogan, vous n’en reviendrez pas, dans tous les sens de l’expression. Avant d’attaquer la lecture de ce premier chapitre, nous vous conseillons de vous enfermer à double tour afin de ne pas être dérangé en pleine plongée dans notre intrigue délicieusement épouvantable. Prévoyez aussi une absence d’au moins une heure, soit le temps de lecture de ce chapitre, plus celui de vous remettre de vos émotions. Quand vous serez de retour parmi nous, vous pourrez poursuivre l’aventure de votre Livre STUPÉFIANT dont vous êtes la victime, chapitre 2, à votre convenance, tout à l’heure, demain ou dans dix ans. Bonne lecture !
Le message est signé Balthazar Natas, écrivain, spécialiste des romans à sensations fortes et autres funestes aventures. « Ben voyons », ajoute en pensée Aurélien qui se promet de faire un sort expéditif à ces quelques pages, avant de passer à autre chose… Appeler Kader, par exemple, pour lui proposer un plan filles, enfin… si elles le veulent bien.
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WOUHAOU ! EFFICACE, LE NATAS
L’ouverture du fichier s’effectue sans difficulté. La police de caractères est classique, le texte aéré, paginé… 
— Bon, eh bien, c’est parti, soupire Aurélien sans enthousiasme.
Chapitre 1
Arrivée mouvementée
Aurélien Coquelin avait passé l’âge de demander d’une voix geignante : « Quand est-ce qu’on arrive ? » N’empêche, cela lui brûlait les lèvres. Cela faisait près de sept heures qu’ils étaient partis et il était au bord de la crise de nerfs. Sa mère aurait dit : « de la crise d’adolescence ». Son père, quant à lui, aurait expliqué doctement, tel un professeur de kung-fu : « La patience est la mère des vertus et le silence des enfants impatients une douce musique de sérénité pour leurs parents. »

Aurélien écarquille les yeux de stupeur. 
— C’est quoi ce délire ?
Comment peut-il lire dans un livre écrit par un étranger à la famille l’une des sentences favorites de monsieur Coquelin ? Le jeune homme vient-il de basculer dans la quatrième dimension ? Seul moyen de le savoir… continuer.
Aurélien avait donc veillé à n’ouvrir la bouche que pour le minimum syndical : « J’ai envie de faire pipi. Je mangerais bien quelque chose », ou encore : « J’espère qu’y aura pas que des vieux dans votre prison de vacances. » Là, au tarif paternel, ça aurait mérité une sévère mise au point. Son père, qui conduisait le SUV, n’avait pourtant même pas relevé. Il était de bonne humeur, heureux d’emmener sa petite famille dans une villégiature dont on lui avait vanté au boulot les charmes d’exception. Elle se nommait le château de Teufelfelsen. En cherchant sur Internet, Aurélien avait découvert avec épouvante qu’il s’agissait d’une forteresse médiévale totalement perdue au milieu d’un paysage forestier de moyennes montagnes, une espèce d’ermitage pour vampires retraités, ou quelque trou-du-cul-du-bout-du-monde… En tout cas, avec certitude, il s’agissait d’une oubliette à ados. Voilà pourquoi il avait tant de mal à accepter cette année-là d’avoir dû renoncer au traditionnel séjour à la mer, c’est-à-dire à ses copains et copines d’été, amours à la plage, chichis, séances de bronzage, coquillages et crustacés… 
Quand il avait appris la nouvelle, il en aurait bouffé son traversin.

Intrigué, Aurélien interrompt sa lecture pour une recherche express sur ce château de Teufelfelsen… infructueuse. Il reste quelques secondes pensif avant de reprendre sa lecture. Ce qu’il vient de lire est d’un réalisme incroyable, pour ne pas dire hallucinant, à commencer par le comportement du Aurélien du bouquin. Lui-même n’aurait pas réagi autrement. Quant aux références familiales communes… Là, il faudrait qu’on lui donne l’explication.
Aurélien fut tiré de ses ruminations mentales par son grand frère, assis à sa gauche. Il venait de tressauter de colère, suite à un tir raté au fusil mitrailleur qui lui avait fait perdre une vie dans son jeu vidéo sur tablette. Le tout jeune bachelier n’en était pratiquement pas sorti depuis deux heures, et comme à l’avant les parents avaient cessé de discuter de tout et de rien, il régnait dans la voiture une ambiance qu’Aurélien eût volontiers qualifiée de mortifère. Son intérêt s’éveilla quand enfin ils quittèrent la route principale qui longeait une petite rivière et des champs de tournesols en fleur, pour s’enfoncer sous le couvert forestier. Ce fut alors dans un véritable tunnel de pénombre qu’ils pénétrèrent, au point que le chauffeur dut allumer les codes.
Dans le même temps, madame Coquelin s’inquiéta en scrutant à travers la vitre, au-dessus des frondaisons, le ciel gris foncé :
— J’espère que l’orage ne va pas éclater avant que nous soyons arrivés. 
— Dans moins d’une demi-heure on y est, répondit son mari en désignant l’écran du GPS de bord. 
Les premières gouttes s’écrasèrent à cet instant sur le pare-brise, « énormes comme des fientes de goéland », songea Aurélien avec un gros soupir. Les goélands du bord de mer allaient lui manquer affreusement, même leurs ricanements exaspérants.
À ces premières fientes du ciel succédèrent très rapidement des trombes d’eau, que balayaient à grand-peine les essuie-glaces. La tension dans la voiture monta aussi vite que le déluge s’était abattu, et cela réjouissait Aurélien.
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